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« Joyeux Hunger Games, Et puisse le sort vous être favorable ! » Effie Trinket
Hunger Games, Suzanne Collins
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Je dédicace ce second et dernier tome à
Gwendoline. Vous pouvez la remercier.
Je crois que, sans son harcèlement constant,
Les Maîtres de l’Éteyr n’aurait jamais vu le jour. 
Résumé du tome 1
Shamar de Vaspy est la fille du duc de la Colère, l’un des quatre duchés de Tavéar qui contrôlent les éléments par le biais de diverses émotions. Le duché de la Colère est chargé de manipuler les ouragans qui font rage sur leur monde. Seulement, Shamar est une coquille vide, dénuée de pouvoirs. Dénigrée et rendue aveugle par sa famille, elle pense son arrêt de mort signé lorsque son père la promet en mariage à Aydan de Finéar, l’empereur du continent ennemi, à la tête du peuple que les siens appellent les « Sans-Âme ».
Une guerre oppose les deux continents depuis plus d’un siècle, et les ducs espèrent ainsi porter un coup fatal aux Finéarites… Car ce que Shamar ignore, c’est qu’elle ne peut survivre à son absence de pouvoirs et provoquera, en mourant, un cataclysme qui détruira les terres ennemies tout en permettant aux ducs de Tavéar de prendre l’ascendant sur leurs éternels rivaux.
En route vers son avenir sur un navire qui traverse l’interminable océan, la jeune femme pense simplement que cette nouvelle vie ne sera que la continuité des atrocités qu’elle subit depuis son plus jeune âge. Heureusement, son voyage est animé par les très sympathiques Rik et Nikoleta, des soldats de l’empire qui ont pour mission de l’escorter. Quant à Aydan, l’empereur à qui elle est promise, il n’est pas tel que Shamar l’imaginait : doux, prévenant et patient, il fait immédiatement preuve d’un immense respect à son égard.
Parmi les Sans-Âme, beaucoup sont bien moins stoïques que ce à quoi s’attendait Shamar. Il existe deux castes à Finéar : les Ordinaires et les Impassibles. Les premiers sont autorisés à exprimer leurs émotions, bien que ce soit mal vu. Les seconds, en revanche, se doivent de demeurer inexpressifs en toute occasion. Aydan fait partie de cette seconde catégorie.
Lorsqu’une tempête éclate, la flotte impériale se voit contrainte de mouiller sur un petit archipel gouverné par le frère cadet de l’empereur, Joakim de Finéar, qui entretient une certaine animosité envers Aydan. Le convoi est attaqué par des rebelles antiroyalistes et Shamar échappe de peu à la mort. Durant l’escarmouche, elle découvre qu’elle est capable de voir, dans une certaine mesure, des lueurs bleutées semblant se poser sur les éléments et personnes qui l’entourent. Bien que ce phénomène ne dure guère, elle en demeure perturbée.
Aveuglé par son désir de vengeance, Joakim décide de droguer Shamar et lui présente Shiitann, un mystérieux « ami » que la jeune femme a du mal à distinguer. Et, sous les effets du stupéfiant, Shamar entend une voix étrange s’adresser à elle – un personnage que nul ne semble voir. La voix se présente comme étant Lilac, sans divulguer davantage d’informations. Aydan étant déjà suffisamment énervé par les agissements de son frère, Shamar préfère ne pas attiser sa colère et évite d’aborder le sujet.
Son arrivée à Itao, l’île principale de l’archipel, est pleine de surprises : cette terre au climat tropical et à la culture radicalement différente de celle de Tavéar abrite des dragons, une espèce qui n’a jamais existé de l’autre côté de l’océan. Les Finéarites entretiennent des liens très étroits avec ces bêtes, et certains se lient même à elles : ainsi, Shamar apprend que Shiitann, que Joakim lui a présenté, est en réalité un dragon. Aydan est lui aussi lié à l’un d’eux, un mâle dénommé Kharminn. C’est la véritable différence entre les Impassibles et les Ordinaires : les premiers sont liés à vie avec un dragon et deviennent ce qu’on appelle des kio’éli. Shamar comprend alors le danger : les reptiles détestent profondément les expressions faciales et entrent dans une rage folle quand ils en sont témoins. C’est pour cette raison que les Impassibles ont interdiction de manifester leurs émotions : il suffirait d’un sourire ou d’une grimace pour être réduit en cendres !
 
Perturbée par cette avalanche de nouvelles informations, Shamar préfère garder une certaine distance avec Aydan, et s’installe au palais dans une ambiance étouffante. Au fil des jours, la jeune Tavéarite tente de s’adapter à sa nouvelle vie, bien loin de tout ce qu’elle a pu connaître auparavant ; elle rencontre Yna et Aléanne, les sœurs d’Aydan, qui l’accueillent chaleureusement. Sa cécité fascine autant qu’elle dérange dans cette société centrée sur le contrôle, et certains nobles de l’archipel semblent voir en Shamar une menace.
Son fiancé, s’il reste distant, semble intrigué par le calme et la droiture de la jeune femme, pour qui il se surprend malgré lui à développer une admiration certaine et… peut-être même quelques timides sentiments. Lui et Shamar partagent des dîners, évoquent leur passé, franchissent des barrières habituellement taboues à Finéar. La future impératrice s’étonne de se sentir bien plus à l’aise sur ce continent ennemi que dans sa patrie d’origine, et semble développer une sensibilité accrue à la magie ambiante. Elle sent grâce à l’Éteyr, cette luminescence bleutée, de plus en plus de forces invisibles autour d’elle. Lilac continue de se manifester, et Shamar comprend alors que la voix féminine qu’elle entend depuis plusieurs semaines appartient à… une dragonne. Lilac est une song, un dragon marin dépourvu d’ailes, qui semble savoir qu’une menace plane sur Finéar. Lorsqu’un incendie criminel ravage les appartements de Shamar en pleine nuit, c’est elle qui réveille la jeune femme et qui prévient Kharminn, le kio’éli d’Aydan, afin que ce dernier puisse secourir sa future épouse. Aveugle et démunie face aux flammes, Shamar pense sa dernière heure venue. C’est compter sans l’Éteyr et Lilac qui, ensemble, lui permettent de se repérer et de se frayer un chemin hors de sa chambre en feu. Mais une silhouette féminine apparaît alors face à elle : c’est l’antiroyaliste à l’origine de l’incendie. Elle menace de tuer Shamar en proférant toute une myriade de menaces à l’encontre des Impassibles et des dragons, qu’elle qualifie de « monstres ». Sauvée de justesse par l’intervention de Kharminn, Shamar dévoile que l’incendie n’avait rien d’accidentel, mais que les antiroyalistes sont bien décidés à la tuer… et à faire tomber le régime.
Sur l’autre continent, à Tavéar, Saru de l’Ombré apprend que Shamar de Vaspy est sa demi-sœur et, par la même occasion, qu’elle est mourante, qu’il lui reste sans doute moins d’une année à vivre… et qu’elle emportera tout Finéar avec elle. Bien décidé à ne pas laisser ses pairs la jeter en pâture à un peuple de barbares, le fils du duc de la Peur prend la folle décision de traverser l’océan et de sauver sa demi-sœur. Saru se perd dans ses recherches au sujet de l’Éteyr, ses origines, et le mal qui touche Shamar. C’est son incapacité à maîtriser l’Éteyr qui va la mener à sa perte, provoquant un cataclysme des plus dévastateurs lorsque le moment arrivera. Car Shamar est une coquille vide, qui absorbe tout l’Éteyr qui l’entoure, provoquant une accumulation qui finira par l’anéantir ; l’Éteyr ainsi relâchée aura l’effet décuplé du souffle d’une bombe.
Une fois toutes les informations nécessaires rassemblées, Saru ne perd pas de temps, embarque sur un navire en compagnie de son cousin Tamatéa, direction la barrière invisible qui sépare l’océan entre Tavéar et Finéar. Sa mission ? Sauver Shamar, ce qui implique aussi de sauver le continent de Finéar tout entier, et potentiellement d’éviter la guerre sans merci que livreraient les Sans-Âme survivants contre son peuple, quand ils comprendraient que les ducs ont toujours su que la future impératrice était une bombe à retardement.
À l’approche des noces de l’empereur et de sa promise, Shamar se confie à son futur époux, lui révélant notamment les véritables intentions de son père, et Aydan lui dévoile une nouvelle facette de lui, que la jeune femme redoutait plus que tout : il se montre distant, froid, dédaigneux. Comme si elle ne méritait même pas qu’il lui accorde une seule seconde de son attention. Est-ce à ça que va ressembler le reste de sa vie ? Face à cette immense déception, et prise de remords, Shamar a du mal à faire bonne figure, et ne parvient plus à se réjouir de ce mariage arrangé. Le jour de la cérémonie, elle a presque l’impression d’être une condamnée à mort. Mais, bien plus attirés l’un par l’autre qu’ils ne souhaitent l’admettre, les jeunes mariés ne tardent pas à se pardonner mutuellement, et passent leur nuit de noces ensemble…
Deux mois après le mariage, la guerre qui opposait les deux continents a pris fin, et les Finéarites peuvent enfin organiser leur première fête en temps de paix. Les maisons sont décorées d’une multitude de guirlandes, branches de cocotier, coquillages, des chants joyeux résonnent dans les rues, dans lesquelles flottent de délicieuses odeurs douces et sucrées. Alors que tout le monde a baissé sa garde en ce jour de festivités, c’est le moment que choisissent trois dragons pour attaquer la ville… Jamais ces créatures sacrées ne s’en étaient prises à des cités entières, jamais elles n’avaient fait de mal sans avoir été provoquées. Les yeux des trois reptiles, animés par une folie meurtrière, semblent teintés d’un éclat jaunâtre opaque peu banal. Un fol instinct de survie s’éveille alors en Shamar, qui souhaite protéger ceux qu’elle aime, ainsi que la vie qu’elle porte en elle, et elle finit malgré elle par utiliser l’Éteyr pour repousser les dragons. Dans un ultime effort, elle parvient à ses fins, mais plonge dans un coma dont peu l’imaginent sortir un jour…
Alors que la nation est plongée dans l’incompréhension et le désarroi, une seule personne semble vraiment savoir pourquoi les dragons ont attaqué la foule : c’est parce qu’elle leur a administré un poison visant à les rendre incontrôlables et agressifs. Et cette personne n’est autre qu’Aléanne, la sœur d’Aydan…


Prologue
Quinze ans plus tôt. 
Brigg observait avec attention la table couverte de mets alléchants. Rien ne devait manquer. Leur réunion familiale n’avait lieu qu’une fois par an. C’était un événement joyeux qu’ils attendaient tous, une tradition qui remontait à la nuit des temps. Ils avaient beau être finéarites, ne pas montrer leurs émotions en public, ils s’autorisaient une exception en cette occasion. Personne ne la manquait. On s’organisait toujours pour venir, même si la date n’arrangeait pas tout le monde.
Néanmoins, malgré son naturel positif, Brigg savait qu’il ne pourrait pas compter sur la présence de l’un d’entre eux. Il s’était fait une raison. De toute façon, son petit frère n’appartenait plus à leur famille, il s’en était lui-même exclu depuis qu’il avait épousé celle qu’ils appelaient tous « la sorcière ».
Un coup frappé à la porte lui annonça l’arrivée du premier invité. Brigg retrouva sa bonne humeur. Le rassemblement familial n’avait pas toujours lieu chez la même personne. Cette année, c’était à sa femme et lui d’accueillir les convives.
Sa sœur Mei et son mari se précipitèrent à l’intérieur, cherchant à s’abriter de l’ouragan qui rugissait au-dehors. La tempête était arrivée la veille, perturbant quelque peu les plans de Brigg, mais peu importait. Il faudrait plus que des rafales, envoyées par leurs ennemis, pour ruiner leurs retrouvailles.
Bientôt, ce fut au tour de James, ainsi que de sa femme, Lee, de se manifester. Une petite toupie passa entre ses jambes, à la vitesse de l’éclair, après un très rapide : « Bonjour, oncle Brigg ! » Elle disparut dans l’escalier qui conduisait à l’étage.
Lee lui adressa un sourire contrit.
– Désolée, elle est survoltée depuis des semaines à l’idée de passer la soirée avec Sisi.
Brigg grimaça en fermant la porte derrière lui.
– El et Zina ne sont pas encore là. Elle va devoir attendre avant de passer du temps avec sa cousine…
Heureusement, le couple manquant arriva quelques minutes plus tard et Sisi, la petite-fille de Brigg, décampa aussitôt rejoindre sa petite-cousine à l’étage.
Ils les laissèrent jouer ensemble, tandis que les adultes s’asseyaient autour de la table pour commencer les festivités. Brigg, son épouse, sa sœur Mei et son mari, leurs enfants respectifs et leurs femmes…
Le cœur de l’hôte se serra en considérant la place vide. La femme de leur petit frère ne se serait jamais abaissée à participer à une telle réunion, mais rien ne l’aurait empêché, lui, de s’y rendre. Brigg s’efforçait de feindre l’indifférence, mais cette absence lui pesait, générait en lui une colère sourde dirigée vers la sorcière. Il ne connaissait même pas ses neveux et nièces ! Il avait vingt ans de différence avec le petit dernier. Il l’avait quasiment élevé. Quel ingrat…
Son fils, Elroy, le ramena à la réalité en lui posant une question. Brigg décida d’oublier les absents et ceux qui ne méritaient pas son attention. La soirée se déroula à merveille, joyeuse, malgré les hurlements furieux du vent. Il était bien, là, avec les gens qu’il aimait, qui comptaient le plus pour lui.
Puis, alors qu’ils avaient tous déjà bien bu, Elroy se leva pour aller vérifier que les filles allaient bien. Ils ne les avaient pas vues depuis le début de la soirée et elles n’avaient rien avalé. Dès que son fils disparut à l’étage, on entendit toquer à la porte. Tous se figèrent, stupéfaits. Une seule personne pouvait arriver aussi tard : le fils prodigue, celui qu’ils n’attendaient plus.
Ils échangèrent tous un regard plein d’espoir et Iliénor, sa femme, se leva pour aller ouvrir. Elle disparut dans le couloir qui menait à la porte d’entrée. Ils tendirent l’oreille, le cœur battant.
Un cri bref, puis un bruit sourd. Brigg se leva d’un bond, sa chaise émettant un raclement agressif sur le sol dallé. Il n’eut pas le temps de passer la porte de la salle à manger. Quatre hommes entièrement vêtus de noir, de longues épées en main, le visage dissimulé sous un voile, s’introduisirent dans la pièce. La lame de l’un d’eux était maculée de sang. Brigg ouvrit la bouche, voulut hurler aux intrus de sortir de chez lui. Son esprit paniqué ne comprenait pas ce qui était en train de se passer. Où était Iliénor ? Que leur voulaient ces hommes ?
Il n’eut pas le temps de proférer un son.
L’homme le plus proche fendit l’air de sa lame. Brigg sentit comme un coup de poing dans l’estomac. Abasourdi, il baissa les yeux. L’épée de l’inconnu y était enfoncée jusqu’à la garde. Il s’effondra au sol, et l’assaillant la retira d’un geste sec.
La suite ne fut plus que hurlements de terreur, chaos total. Il essaya de se redresser, d’aider les siens, mais ses forces lui échappaient, tout comme le sang qui formait désormais une mare tout autour de lui. La douleur était incommensurable. La peur, plus prégnante encore.
Dans un dernier effort, Brigg tourna la tête vers le carnage. James, Lee, Zina, Mei et Lewis gisaient au sol, la gorge tranchée, les yeux vitreux. Il ne voyait ni Elroy ni les filles. Était-il descendu ? Avait-il entendu les hurlements d’agonie provenant du rez-de-chaussée ?
Perdant peu à peu connaissance, Brigg réalisa qu’il ne reverrait plus jamais Iliénor. Sa femme était morte en ouvrant aux assassins. Il allait passer de l’autre côté, sans pouvoir contempler une dernière fois son visage.
Sa vision se brouilla. Il ferma les yeux.
Il entendit les assassins parler entre eux, mais ne comprit qu’une partie de leur conversation.
Brigg s’endormit pour l’éternité.
Dans ses oreilles, le rugissement des flammes et, sur sa langue, le goût amer de la trahison.



1
Trois petits mots…
Aydan se leva avec difficulté. Son dos le faisait souffrir, les céphalées brûlaient son lobe frontal. La fatigue rougissait ses yeux et troublait sa vision. Depuis combien de temps n’avait-il pas eu une bonne nuit de sommeil ? Quatre ? Cinq jours ? Ses heures de repos étaient entrecoupées de cauchemars, d’insomnies, d’angoisses. Il n’arrivait plus à fermer l’œil. Lui qui d’ordinaire s’endormait dès qu’il posait la tête sur l’oreiller… Il était épuisé.
Il baissa le nez sur la forme inerte allongée sur le lit, qu’il veillait dès qu’il avait un instant de libre, avant qu’on ne l’arrache à son chevet pour l’obliger à manger ou à régler des affaires d’État qui ne pouvaient plus attendre.
Shamar. Sa femme. Mourante.
Il déglutit. Il savait reconnaître les signes. Il était médecin, après tout. Il avait conscience que la santé de son épouse déclinait. Elle ne s’était pas réveillée depuis l’attaque des dragons, survenue près d’une semaine plus tôt. Elle avait éliminé l’un des trois assaillants grâce à des pouvoirs qu’elle n’était pas censée posséder. Un mensonge de plus. Les deux autres étaient dans un sale état et soutenaient qu’ils ne comprenaient pas ce qu’il leur avait pris. Vingt-quatre heures après l’incident, ils avaient recouvré leurs esprits et clamaient qu’ils n’avaient aucun souvenir des derniers jours. Ils étaient enfermés, enchaînés dans un endroit sûr et, si on leur prodiguait les soins nécessaires à leur rétablissement, Aydan n’était pas enclin à les laisser repartir. Ce qui créait des tensions parmi les autres dragons et les humains. Les premiers s’insurgeaient de la mort de l’un des leurs et de l’emprisonnement des deux autres. Les seconds, dont Aydan faisait partie, refusaient de céder à leur mécontentement. Même Kharminn, en général plutôt pragmatique, ne cessait de seriner à son kio’éli de se montrer prudent. Aydan ne prêtait guère attention à ses avertissements. Il ne voyait que le résultat de l’attaque des dragons : Shamar pâlissait d’heure en heure et on avait de plus en plus de mal à la nourrir, bien que les servantes parvinssent à lui faire avaler quelques gorgées de porridge tous les jours.
Elle allait mourir, et avec elle leur enfant.
Une nouvelle vague de désespoir le submergea. De désespoir, mais aussi de colère, de frustration, de peur. Combien d’autres secrets lui avait-elle cachés ? Elle était enceinte de deux mois, et il ne l’avait appris qu’une fois qu’elle était tombée dans le coma, en l’auscultant. Ne lui accordait-elle donc pas sa confiance ? Pourquoi lui avoir dissimulé cette information ? De plus, elle avait vu la scène du marché, elle avait vu les dragons se jeter sur eux, il en était sûr. Elle était aveugle, il n’en doutait pas, mais parfois elle retrouvait la vue, pour une raison qu’elle seule pouvait expliquer. Une raison qu’il ne connaîtrait jamais, puisqu’elle ne se remettrait pas du mal qui la rongeait. Aydan avait tout tenté, avait passé des heures, des jours à faire des recherches, il avait convoqué les meilleurs médecins de l’archipel, avait tenté une myriade d’approches, toutes infructueuses. Shamar se mourait, et il devait se contenter de la voir dépérir sans rien faire.
Il ravala ses larmes, se pencha sur le front de la femme qu’il aimait et y déposa un doux baiser. Peut-être que la colère qu’il éprouvait était aussi dirigée contre lui. Persuadé qu’avouer verbalement ses sentiments à Shamar serait une sorte de parjure face à son serment d’Impassible, il avait gardé ce qu’il ressentait pour elle sous silence. Il était trop tard, maintenant, pour y remédier.
Ou peut-être pas…
Il se pencha en avant et murmura ces trois petits mots qu’elle aurait aimé entendre.
Puis il quitta la pièce sans un regard en arrière.
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Sept jours qu’ils se terraient comme des rats dans la capitale de Soan-Énak, le fief d’Oran. Joakim en avait passablement marre. Pour commencer, il ne leur restait plus que deux semaines et demie avant la fin de leur mission. Ils n’avaient pas récolté le moindre fragment d’information sur les rebelles, encore moins sur leur leader présumé, à savoir le seigneur de l’île. Pour ne rien arranger, Joakim avait dû se travestir pour qu’on ne le reconnaisse pas. Il portait des loques que Nikoleta avait pris grand soin de choisir elle-même et qui sentaient la mort, à croire que leur ancien propriétaire avait trépassé dedans. Évidemment, la garce n’avait pas choisi des haillons puants pour elle. Elle portait la tenue traditionnelle des habitants de Soan-Énak, une tunique pâle sur des braies larges, ainsi qu’un turban qui masquait son visage et ne révélait que ses yeux. Le sien aussi était dissimulé derrière un bout de tissu qui sentait aussi mauvais que le reste de ses vêtements. Du moins, avant qu’il ne les lave, une nuit. Depuis, l’odeur avait disparu, même si les taches suspectes et les trous qui les parsemaient étaient toujours là, eux.
Pourtant, malgré ses vacheries, Niky était la seule et unique raison pour laquelle il ne souhaitait pas voir arriver la fin de cette mission. Il prenait un plaisir incroyable à la tourmenter, à la faire sortir de ses gonds, art dans lequel il excellait de plus en plus. Yna était probablement la seule du groupe à s’investir, mais même elle paraissait découragée après une semaine sans la moindre nouveauté. Sa jeune sœur devrait bientôt renoncer à découvrir des indices sur la présence d’antiroyalistes sur l’île. Elgaïra approchait à grands pas. Il était prévu depuis le début qu’elle soit extradée en toute discrétion, quelques jours avant l’événement. Rik devait aborder l’île sous couvert d’un navire marchand et récupérer l’aspirante pour qu’elle puisse assister et participer à la cérémonie. Il était évident qu’Yna était partagée. Elle ne voulait pas quitter l’île sans avoir trouvé au moins quelques indications sur la présence de rebelles, mais elle était également pressée de s’unir à son dragon pour la vie.
– Tu n’es pas inquiète ? l’avait-il questionnée quand ils avaient été seuls, Niky étant partie leur chercher à manger.
– Non. Je sais qu’il ne me refusera pas, avait-elle répondu laconiquement.
– Il ?
– Hmm hmm.
Il n’avait rien obtenu de plus, si ce n’est l’impression que sa sœur avait déjà jeté son dévolu sur un dragon. Il serait inutile d’essayer de lui faire entendre raison : normalement, c’était plutôt l’inverse qui se produisait. C’était le dragon qui venait à l’humain. Et parfois, l’humain en question ne revenait jamais de sa rencontre avec les reptiles sauvages de Tua. Yna ne paraissait pourtant pas le moins du monde inquiète.
Dans tous les cas, une fois qu’elle serait partie, Joakim et Niky se retrouveraient seuls sur l’île pendant deux longues semaines et il ne savait pas encore si cela allait se révéler être un supplice ou une bénédiction. Si seulement ils pouvaient trouver des indices sur la présence d’antiroyalistes sur cette fichue île avant que Rik ne vienne chercher sa sœur ! Alors, dans ce cas, ils pourraient tous rentrer et reprendre le cours de leur vie. Joakim en venait presque à regretter son exil. Et Shiitann lui manquait atrocement, même s’il communiquait constamment avec lui par la pensée. Il n’avait jamais été séparé aussi longtemps de son kio’éli et il détestait cela.
« On se languit de moi ? »
La voix de Shiitann lui arracha un grognement amusé, qu’il masqua en soulevant un sac de grains. Son kio’éli n’était pas très tolérant, il préférait ne pas le chercher. Il jeta son fardeau sur un chariot à proximité. Il déchargeait avec d’autres ouvriers le ventre d’un navire venu ravitailler l’île.
« Je me languis d’une bonne douche », râla-t-il en essuyant la transpiration qui coulait sur son front et trempait le foulard enroulé autour de sa tête.
« J’imagine. Tu seras peut-être intéressé par ce que j’ai à te raconter. »
 
Joakim eut bien du mal à masquer son intérêt. Il s’efforça de conserver une posture détendue et souleva un nouveau sac, tout en intimant à Shiitann de continuer.
« Ashtadoth m’a transmis une information pour le moins… intrigante. »
« Crache le morceau, Tann. »
« Pourquoi ? T’es pressé ? Tu vas quelque part ? »
Joakim gronda en soulevant un sac, ce qui lui permit de dissimuler son agacement.
« Non, mais si je peux me tirer d’ici au plus vite, je prends. Si ça se trouve, ton info est mon ticket de sortie. »
L’autre renifla.
« T’emballe pas. La Tavéarite est tombée malade. Apparemment, elle est dans le coma et, si les données d’Ash sont exactes, elle ne se réveillera pas. »
Joakim s’immobilisa en plein mouvement et fut bousculé par l’un de ses collègues. Il ne s’en rendit même pas compte.
« Quoi ? »
« Il y a eu un incident, une semaine plus tôt. Trois dragons sauvages ont attaqué l’impératrice pendant votre festival. Aydan a réussi à en incapaciter deux, mais le troisième s’est jeté sur elle. Seule une poignée de personnes sont au courant de son état, ils ont essayé d’étouffer l’affaire au maximum. »
Joakim ne respirait plus. Il ne savait pas pourquoi, mais l’émotion qui prédominait actuellement n’était pas la surprise, mais l’effroi.
« D’après les rumeurs, elle aurait utilisé son pouvoir pour tuer le dragon… »
« Elle l’a tué ? » s’égosilla mentalement Joakim, ce qui fit gronder Shiitann.
Le prince reprit le contrôle de ses émotions et se remit au travail pour éviter d’attirer l’attention sur lui, tout en attendant la suite de l’histoire.
« Oui. Elle l’a tué. Et juste après, elle s’est effondrée et ne s’est jamais réveillée. Elle est plus souffrante chaque jour qui passe, à ce qu’on m’a dit, et il semblerait que personne ne s’attende à son rétablissement. »
Joakim eut un pincement au cœur, bien malgré lui. Il n’avait pas eu beaucoup d’estime pour sa belle-sœur quand il l’avait rencontrée, mais force était de constater que son avis avait évolué entre-temps. Au moins un peu.
Il repassa une main sur son visage, plus perturbé qu’il n’aurait aimé l’admettre. Cela ne présageait rien de bon. Si l’impératrice mourait, les relations entre Tavéar et Finéar allaient se dégrader. La guerre reprendrait de plus belle. Joakim croyait s’en moquer, mais la semaine passée à trimer à Soan-Énak lui avait au moins appris une chose : les citoyens de l’archipel revivaient depuis le cessez-le-feu. Il ne souhaitait pas que sa nation retombe dans une guerre perpétuelle. Il ne le souhaitait plus, en tout cas. Depuis quand le sort de son peuple lui importait-il ? Il ne se souvenait pas d’avoir éprouvé autre chose que chagrin et désespoir depuis la mort de Gaïle. Qu’il soit un tant soit peu impliqué dans cette affaire le rendait nerveux. Il ne savait pas quoi penser de ce revirement de situation.
Shiitann s’éclipsa, percevant le tumulte intérieur de son humain, et Joakim sentit son humeur s’assombrir de seconde en seconde. Il savait que Niky n’allait pas apprécier la nouvelle.
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Aléanne était encore en pleine installation. Elle était arrivée trois jours plus tôt à Sissaka, son tout nouveau protectorat. Elle se figea dans ses mouvements, savoura la sensation encore neuve, euphorisante, que cela faisait naître en elle chaque fois qu’elle y songeait.
Un sourire féroce s’élargit sur son visage d’ange. Elle était gouverneure. Elle. Une Rebut d’Elgaïra, celle qu’on méprisait, dont on affirmait qu’elle ne pourrait jamais rien faire de sa vie. Elle venait de monter un échelon du pouvoir qu’elle convoitait tant, qu’elle désirait depuis toujours, mais qu’on lui avait arraché.
Elle donna de nouveaux ordres aux servantes, alors qu’on apportait d’autres malles dans ses appartements. Ils étaient loin d’être aussi luxueux que ceux du palais d’Itao, mais ils lui paraissaient pourtant dix fois plus grands. Aléanne respirait. Enfin.
Finalement, la seule ombre à son tableau immaculé était la détresse de son jumeau. Elle n’avait pas prévu qu’il se soit autant attaché à sa femme. Elle n’aurait jamais imaginé que son pragmatique de frère puisse éprouver un sentiment plus puissant qu’une vague affection envers cette épouse qu’on lui avait imposée. Aléanne ne pouvait pourtant nier leur attachement mutuel. Quand elle avait quitté Itao, une semaine plus tôt, l’incident venait de se produire et elle n’avait jamais vu Aydan dans cet état. Même pas quand elle avait fait assassiner leurs parents.
Et Gaïle.
La culpabilité lancinante qu’elle éprouvait à l’égard du chagrin que vivait son frère fut étouffée par la vague de haine qui la submergea quand elle imagina le visage de sa défunte sœur. Elle avait détesté cette garce de tout son cœur. Elle l’avait haïe au point d’en perdre le sommeil. Même Joakim n’était pas aussi cruel. Non, Gaïle avait été presque géniale de méchanceté. Quand Aléanne avait vu sa dépouille ensanglantée, son corps perforé à maints endroits par les sabres des rebelles qu’Oran avait engagés pour elle… elle avait dû se mordre la lèvre jusqu’au sang pour ne pas sourire. Pour afficher une peine qu’elle ne ressentait pas le moins du monde. Quant à ses parents…
Aléanne renifla. Sa mère était un tyran, son père, un consort faible.
Elle ferait mieux. Elle serait une souveraine juste. Elle aiderait son peuple à se libérer des dragons. Elle avait de quoi les faire ployer. Il lui fallait juste un peu de temps. Encore un tout petit peu de temps…
Quelqu’un toqua à la porte de sa chambre. Aléanne s’extirpa de ses pensées et invita le nouveau venu à entrer. Dès que la haute silhouette d’Ismaël apparut dans l’encadrement, elle congédia ses servantes et s’avança vers lui, le cœur léger. Par les divins, ce qu’elle aimait cet homme ! Dès qu’il apparaissait, elle en oubliait jusqu’à sa mission, ses objectifs. Elle n’aspirait qu’à se retrouver blottie dans ses bras. Ce qui allait poser un réel problème, et cela très rapidement. Oran s’attendait à ce qu’elle tienne sa promesse. S’il apprenait ce qu’il y avait entre eux, il se retournerait contre elle, cela ne faisait aucun doute. Elle avait déjà prévu de se débarrasser de cet allié encombrant dès qu’elle aurait le contrôle des dragons. Mais d’ici là, la discrétion serait de mise.
Ismaël la prit dans ses bras et elle inspira profondément son odeur. Elle avait besoin de lui. Maintenant qu’elle lui avait ouvert son cœur et qu’il avait répondu favorablement à ses sentiments, elle ne pourrait plus vivre sans lui. Elle devait trouver une solution.
Vite.
– Vous vous en sortez ? susurra-t-il en mordillant le lobe de son oreille.
Aléanne pinça les lèvres pour étouffer son gloussement.
– Ce n’est pas en venant me distraire de la sorte que je vais terminer de défaire mes malles, si telle est votre question.
– Je me demandais plutôt si nous ne pouvions pas profiter de cet instant de calme pour nous adonner à une tout autre activité…
Elle pouffa, cette fois, incapable de rester sérieuse quand il la taquinait ainsi.
– Vous n’y pensez pas ! Les servantes pourraient revenir à tout instant…
– Verrouillons la porte.
– Vous n’avez pas une chambre à aménager ?
Il retira délicatement une boucle qui était tombée sur son front.
– C’est déjà fait, et Ash est parti explorer l’île.
À la mention du kio’éli d’Ismaël, Aléanne se rembrunit.
– Je suppose qu’il n’est toujours pas au courant pour nous ?
Il hésita, puis secoua la tête. Il montrait rarement ses émotions, même quand ils étaient seuls.
– Non. Je pense qu’il se doute de quelque chose, mais je le bloque systématiquement quand je suis en votre présence. J’ai prétendu que c’était pour l’empêcher de s’énerver.
Ismaël n’avait pas dit cela dans le but de la blesser, mais Aléanne éprouva pourtant une pointe de douleur dans son cœur. Elle savait qu’elle était insupportable aux yeux des dragons, en particulier ceux qui étaient aussi intransigeants qu’un choïvpa. Ashtadoth se mettait dans une rage folle quand il la voyait sourire ou hausser un sourcil, même à travers le regard de son humain.
Aléanne dessina de l’index un long serpent sur le torse de son amant, pensive.
– Bientôt, il m’acceptera, je vous le promets.
Ismaël parut surpris l’espace d’une seconde, mais se reprit aussitôt.
– Même si ce n’est pas le cas, cela ne changera rien à ce que je ressens pour vous.
Elle lui sourit, bien qu’une voix en elle la traitât de menteuse. Elle avait envie de hurler que ce n’était pas ce qu’elle voulait dire. Qu’Ismaël n’interprétait pas ses paroles correctement. Mais comment l’aurait-il pu ? Elle mentait à Aydan, à Ismaël, à tous ceux qu’elle aimait, en somme.
C’est pour la bonne cause, murmura une voix familière dans son esprit.
Oh oui, bientôt, Ashtadoth et tous les autres ploieraient devant elle.


2
Changement de plan
Saru trépignait sur le pont. Ses muscles tremblaient, vibrants d’énergie. Voilà une semaine qu’ils étaient parvenus à franchir la barrière. Cela avait été beaucoup plus dur, beaucoup plus long que ce à quoi il s’était attendu. Il pensait manipuler l’Éteyr à la perfection. Il se trompait. Quelqu’un… quelque chose de bien, bien plus puissant que lui avait lutté pour l’empêcher de créer une brèche dans le bouclier qui leur barrait le passage vers Finéar.
Pour une raison qui lui échappait, cette chose avait fini par abandonner la lutte, après trois semaines de bataille acharnée. Ils n’avaient plus que des biscuits secs et les quelques œufs que leur prodiguaient les poules à se mettre sous la dent. Les marins, avec qui il s’entendait plutôt bien, avaient fini par retrouver leur animosité initiale. Les ressources s’amenuisaient, les ventres grondaient, tout comme les hommes.
Puis Saru avait senti l’Éteyr céder sous la pression de son esprit. La peur qu’il éprouvait à l’idée de ne pas réussir à passer, à l’idée que sa sœur meure avant qu’il n’arrive, conjuguée à celle des matelots, terrifiés par l’inconnu, avait eu raison de la barrière. Il avait immédiatement commandé l’équipage et ils avaient fait voile vers l’archipel de Finéar, vers les Sans-Âme qui avaient emporté sa sœur.
Ils étaient en route, désormais. Plus que trois semaines et ils arriveraient en vue de Finéar. Saru ne savait toujours pas comment ils seraient accueillis. Mal, probablement. Ils venaient d’entrer illégalement en eaux finéarites. Saru ne s’était pas spécialement intéressé à la question auparavant, mais il se doutait qu’une telle infraction était passible d’une peine sévère, sinon capitale. Il espérait pouvoir s’adresser à une personne haut placée avant qu’on ne le traîne vers le billot.
Visiblement, Tamatéa avait les mêmes craintes en tête.
Son cousin vint s’accouder au bastingage, tout en ignorant les coups d’œil hostiles des matelots qui passaient à proximité. Saru avait dû réitérer ses menaces pour les empêcher de faire demi-tour et de les balancer par-dessus bord dans la foulée. Il était épuisé à force d’utiliser l’Éteyr pour protéger la porte de leur cabine la nuit, ainsi que les chaloupes. Il ne dormait plus que rarement, n’acceptait de fermer les yeux que lorsque Tam l’y forçait.
– Tu as préparé ton discours ?
– Hein ?
Saru n’avait pas envie de faire d’efforts pour comprendre ce que marmonnait son cousin.
– T’as préparé des excuses convaincantes pour notre intrusion en eaux finéarites ? s’impatienta ce dernier.
Un éclair d’irritation vint chatouiller Saru. Malgré lui, Tam fit un pas en arrière. Ils avaient beau s’être rapprochés au cours des semaines passées, Tamatéa ne serait jamais immunisé contre l’effet terrifiant que l’Éteyr prodiguait à Saru.
– Pourquoi ce serait à moi d’y réfléchir ?
Tamatéa lui fit les gros yeux.
– Euuuuh… parce que tu es l’instigateur de cette expédition et le fils d’un des ducs de Tavéar ?
– Non, Tam-Tam, je n’y ai pas réfléchi. Je suppose que je laisserai mon incroyable talent d’improvisation prendre les commandes au moment voulu.
– On est tous foutus, bougonna Tam dans sa barbe.
Saru ne releva pas. Il savait que son cousin avait raison. Il avait intérêt à réfléchir à des paroles convaincantes avant qu’on ne vienne les intercepter. La survie de Shamar en dépendait. Et la leur, accessoirement.
– Va te coucher, Saru, soupira Tam en le regardant de biais.
– Pas sommeil.
– Mon œil. Tes cernes sont plus noirs encore que les coups d’œil des marins. Va dormir, Saru de l’Ombré, je veillerai avec toi dans la cabine. Si jamais j’ai le moindre doute, je te réveille.
Le jeune duc hésita. Tam soupira avec plus d’emphase.
– Dois-je te rappeler que tu as tout intérêt à être en forme pour sauver Shamar ?
Saru capitula. Il avait raison. Il devait reprendre des forces. Il se dirigea vers leur cabine, Tamatéa sur ses talons, sans prêter attention au léger bruit d’éclaboussures qui retentit à bâbord.
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Lilac plongea dès que les deux jeunes hommes s’éloignèrent. Elle avait dû batailler ferme avec les Oomi pour que celles-ci abandonnent leur emprise et laissent passer les intrus. Lilac avait beau appartenir à la prestigieuse caste des Éoma, les gardiennes avaient rechigné à lui obéir. Rien de plus normal. Leur rôle était de les protéger des invasions ennemies. Ces mâles arrogants prétendaient peut-être auprès des humains qu’elles étaient des monstres assoiffés de sang, mais c’était grâce à elles que la barrière empêchait les intrus d’envahir Finéar. Grâce aux Oomi.
Lilac ondula son corps longiligne sous l’eau, aussi vive qu’une anguille. Une immense, immense anguille. La lumière du soleil disparut bien vite, mais elle s’en moquait. Elle voyait très bien sans. Elle se repassait en boucle les paroles des deux hommes. Ils avaient parlé de Shamar. Ils avaient prétendu qu’ils étaient là pour la sauver. La sauver de quoi ? Des griffes de son nouveau mari ? C’était ridicule. Qui risquerait la mort pour une raison pareille ?
Un grognement sourd lui échappa. Elle savait ce qu’elle devait faire et l’idée ne la ravissait guère. Elle n’avait pas parlé à Shamar depuis presque deux mois et elle était trop éloignée pour projeter sa conscience auprès d’elle. En revanche, elle pouvait contacter cet insupportable mâle qu’elle avait déjà appelé une fois.
Elle releva ses babines nacrées sur des crocs acérés, et les longues vibrisses sur son museau frémirent d’horreur.
« Hé, toi, le sale acariâtre ! Faut qu’on parle. »
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Aydan était en plein débat quand Kharminn fit irruption dans son esprit. Ses conseillers n’étaient pas d’accord entre eux et lui ne s’accordait avec aucun : fallait-il libérer les deux dragons rescapés de l’attaque qui avait causé le coma de Shamar ? Fallait-il enquêter sur cet incident au risque de mettre les dragons sauvages en colère ? Comment le prochain Elgaïra allait-il se passer, dans un climat aussi tendu ?
Toutes ces questions s’évaporèrent d’un coup quand la rage de Kharminn le submergea comme une vague de lave. Il n’avait pas prononcé un mot que l’empereur percevait déjà sa fureur flamboyante. Il était tellement rare qu’il s’emporte ainsi qu’Aydan se figea en plein mouvement, alors qu’il s’apprêtait à rabattre le caquet d’un de ses conseillers.
« Elle m’a recontactée ! » cracha Kharminn.
« Qui ? »
Aydan devina la réponse avant que son kio’éli ne lui la donne :
« La femelle ! Elle m’a traité de sale acariâtre ! »
L’empereur aurait ri s’il n’était pas enveloppé dans un linceul de chagrin et d’épuisement. Si la situation n’avait pas paru aussi désespérée. S’il n’avait pas été un Impassible.
« Elle t’a recontacté pour t’insulter ? »
Aydan perçut quasiment la respiration hachée de Kharminn alors qu’il tentait de se calmer.
« Non, gronda-t-il. Elle prétend qu’un navire tavéarite a franchi la barrière et s’est introduit dans nos eaux. »
Comme ses conseillers le fixaient obstinément, Aydan les congédia d’un geste de la main. Ils quittèrent la pièce en grommelant. L’empereur les entendit à peine. Son cœur s’accélérait déjà.
« Impossible. La barrière est infranchissable. »
« Pas si une Oomi ouvre une voie. »
« Quoi ? »
Kharminn parut hésiter.
« Les dragonnes de la caste des Oomi. Les gardiennes. Ce sont elles qui font en sorte que le bouclier reste en place. Elles n’ouvrent une brèche que lorsque l’un de nos navires cherche à sortir, et encore, sous certaines conditions. »
Les yeux d’Aydan s’exorbitèrent malgré lui.
« Comment se fait-il que je ne sois pas au courant d’une telle information ? »
« Ce n’est pas quelque chose dont nous parlons librement, marmonna Khar. Et je t’invite à emporter ce secret avec toi dans la tombe. Je ne suis pas censé te le divulguer. »
« Mais… pourquoi ? »
« Parce que les femelles sont nos ennemies ! Ne l’oublie pas ! »
Aydan serait tombé sur les fesses s’il n’était pas déjà assis.
« Nos ennemies ? Tu viens de dire que c’étaient elles qui contrôlaient la barrière ! »
Kharminn hésita.
« Elles protègent simplement leur territoire. Les Oomi possèdent… une caractéristique particulière. Elles perçoivent les intentions profondes du cœur. Elles savent si l’équipage d’un navire est bien intentionné ou pas. Après avoir sondé leur mobile, elles choisissent ou non de le laisser passer. Tu croyais que la barrière te reconnaissait et s’ouvrait pour tes beaux yeux ? »
Aydan ne l’aurait pas avoué, mais il ne s’était jamais questionné sur le fonctionnement du bouclier. Il savait qu’il pouvait en sortir si ses intentions étaient louables. Il savait que ceux qui tentaient de quitter Finéar sans autorisation étaient soit pulvérisés, soit dépouillés de leurs souvenirs. Étaient-ce les Oomi qui leur arrachaient leur mémoire ? Il n’arrivait pas à croire qu’il apprenait cela maintenant.
« Pourquoi me divulgues-tu cette information si elle est si bien gardée ? »
« Parce qu’on a un problème plus urgent. Lilac affirme qu’un navire tavéarite vogue depuis une semaine vers Finéar. C’est elle qui l’a autorisé à entrer. »
« Pour quelle raison ? »
Kharminn avait l’air de s’être calmé. Il parlait plus posément :
« Elle affirme qu’une majeure partie de l’équipage à bord est malintentionnée. C’est pour cela que les Oomi ne lui ont pas accordé l’accès, au début. Mais l’un des humains est capable de manipuler l’Éteyr, c’est un être puissant. Elle voulait connaître ses intentions puis couler le bâtiment. Mais… »
Kharminn hésita à nouveau.
« Quoi, Khar ? »
« J’ai été obligé de lui raconter pour Shamar. Elle sait qu’elle est… mourante. »
Le cœur d’Aydan se recroquevilla sur lui-même jusqu’à ne plus former qu’une bille sèche et rabougrie. Il avait mal. Physiquement mal, quand il entendait ce mot. Mourante. Bientôt, elle rejoindrait les divins. Bientôt, elle le quitterait.
« Elle était furieuse, poursuivit Khar sans s’arrêter sur la douleur de son kio’éli. Elle affirme que l’humain puissant est venu secourir Shamar. Elle croyait qu’il se sentait investi d’une mission stupide, comme l’arracher à ce mariage, mais elle comprend maintenant qu’il cherche à lui sauver la vie. »
Aydan se redressa d’un coup. Un sentiment affreux, traître, s’insinua dans son cœur desséché. Un sentiment aussi dangereux que délicieux.
L’espoir.
« Comment compte-t-il s’y prendre ? »
« Je n’en sais rien, humain. Mais je suis en bas. Je t’attends. »
Aydan dévalait déjà les escaliers, avant même d’en avoir pris la décision.
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Niky rejoignit leur planque de mauvaise humeur. Non seulement l’homme pour qui elle travaillait était un vil pervers sans gêne, mais en plus elle n’avait rien appris. Pas une seule information intéressante. Elle avait passé la journée à servir des voyageurs tous plus éméchés les uns que les autres et il s’en était fallu de peu pour qu’elle ne brise quelques phalanges. Ça n’aurait probablement pas plu à Zouka, son patron. Elle avait besoin de garder ce travail, c’était la seule raison pour laquelle les mains baladeuses de certains clients possédaient encore leurs doigts. Il était désolant de constater que les Finéarites étaient un peuple d’hypocrites. Une partie, en tout cas. Elle le savait depuis longtemps, cette double personnalité était inhérente aux siens. Ces hommes qui avaient tenté de la peloter toute la journée devaient se comporter comme de parfaits modèles de maîtrise en présence de leur famille, des personnes dont ils estimaient l’opinion. Leurs femmes, leurs enfants, leurs parents, leurs employeurs… Mais dans les bas-fonds malfamés d’une ville, au cœur d’une taverne fréquentée par leurs pairs, par leurs semblables, leurs plus bas instincts se réveillaient.
Et Niky détestait en faire les frais.
Elle s’engagea dans l’auberge où ils logeaient sans masquer son irritation et monta l’étage jusqu’aux chambres d’un pas lourd. Elle ouvrit la porte de celle qui lui était attribuée à la volée, avant de se figer, interdite. Joakim était adossé au mur, en face de l’entrée, bras croisés.
Non, décidément, cette journée n’allait pas en s’arrangeant.
Niky ferma la porte précipitamment et foudroya l’intrus du regard.
– Qu’est-ce que vous fichez là ? siffla-t-elle en s’approchant de lui d’un pas furibond. On avait convenu qu’aucune rencontre frontale n’aurait lieu à l’auberge ! On n’est pas censés se connaître ! Vous mettez notre couverture en péril !
Il la laissa terminer sa tirade avant de lever la main :
– Je devais vous parler de toute urgence, avant que nous nous retrouvions sur le pont, demain soir, avec Yna.
– S’il y avait urgence, vous auriez dû utiliser le signe que nous avions prévu !
Niky fulminait, et sa colère ne s’apaisa pas quand elle vit luire le cynisme dans les yeux du prince.
– Je ne suis pas certain que vous soyez bien familière avec le concept d’urgence.
Il l’interrompit avant qu’elle puisse rétorquer.
– Si j’avais laissé les sandales devant la porte, Yna aurait également compris qu’il y avait urgence, et je ne veux pas qu’elle soit mise au parfum de ce que j’ai découvert avant de vous en avoir parlé. Je me suis assuré que personne n’était dans les parages avant de m’introduire ici, rassurez-vous.
Comment avait-il fait pour déverrouiller la porte, à ce propos ? Niky chassa cette question ainsi que sa colère. Elle inspira un grand coup, consciente que Joakim lui faisait confiance, pour une raison qui lui échappait. S’il avait découvert quelque chose d’important et qu’il ne voulait pas que sa sœur soit au courant, alors elle ferait mieux de l’écouter.
– Que se passe-t-il ?
Le prince ouvrit puis ferma la bouche. Niky l’observa longuement, hésitant entre l’envie de lui filer une claque sur le crâne pour le faire sortir de son mutisme ou lui coller un pied dans le derrière pour le faire sortir de sa chambre.
– Sa Majesté Shamar…
Cette fois, Niky se redressa, les sens en alerte. Elle observa attentivement le visage du prince. Il ne la faisait pas languir. Il avait l’air de marcher sur des œufs.
– Quoi ? aboya-t-elle.
Son estomac se noua. Elle n’aimait pas la tournure que prenait cette conversation.
Joakim détourna le regard. Il saisit un lacet en cuir, enroulé autour de son poignet, et entreprit d’attacher ses cheveux en queue-de-cheval. Niky était à deux doigts de le lui arracher des mains et de l’étrangler avec.
 
– Ce ne sont que des rumeurs et personne n’est au courant, visiblement, mais Shiitann a eu vent d’une nouvelle inquiétante.
– Vous allez accoucher, par les divins ?!
– Sa Majesté Shamar a été attaquée par des dragons sauvages. On ne sait pas vraiment ce qui leur a pris. Quoi qu’il en soit, l’impératrice a réussi à les repousser d’une façon encore inconnue, mais elle est dans le coma depuis. Le pronostic des médecins est sombre. Ils… ils pensent qu’elle ne se réveillera pas. Qu’elle n’en a plus que pour quelques jours.
Tout l’air s’échappa des poumons de Niky. Elle se sentit reculer et se laissa tomber sur le lit quand ses jambes butèrent contre le matelas. Une nausée soudaine, violente, fit remonter un flot de bile dans sa gorge, qu’elle s’efforça de ravaler. Joakim la dévisageait avec une inquiétude évidente malgré son stoïcisme, comme s’il s’attendait à ce qu’elle s’effondre en larmes sur le sol à tout instant.
Mais Niky n’avait pas envie de pleurer. Elle n’arrivait pas à penser. Elle ne ressentait rien, si ce n’est cette horrible envie de vomir et le manque d’oxygène. Elle avait mal entendu, n’est-ce pas ? Elle était en train de rêver, ce ne pouvait être qu’un cauchemar…
Une émotion surgit enfin des tréfonds de son engourdissement. La colère.
La rage.
Elle n’aurait jamais cru que ce serait celle-ci, parmi toutes les autres, qui apparaîtrait en premier. Mais c’était bien une fureur suffocante qui pompait un nouveau flux de sang dans son visage, qui insufflait un flot d’oxygène frais dans ses poumons, qui faisait refluer la nausée. Puis l’origine de cette colère lui apparut, limpide : la haine. Elle ressentait de la haine envers le responsable de cet incident. Elle n’avait pas le moindre doute sur l’instigateur de l’attaque. Elle ne savait pas comment il avait fait pour manipuler les dragons sauvages, mais elle allait le découvrir.
Cette mission prenait soudain des allures désespérées, vitales.
Si elle nourrissait ce ressentiment, cette rage, alors elle n’aurait pas de quoi alimenter ce qui se cachait derrière. Ce chagrin affreux, ce désespoir insoupçonné qui menaçait de prendre le dessus.
Elle se releva. Joakim resta impassible, mais elle vit tout de même sa pomme d’Adam jouer du yoyo. Elle ne savait pas exactement ce qui était peint sur son visage, mais ça ne devait pas être rassurant.
– Pourquoi ne voulez-vous pas qu’Yna soit au courant ? questionna-t-elle, les dents serrées.
– Elgaïra est dans une semaine. Dans deux jours, Rik vient la chercher. Je ne veux pas qu’elle ait une raison d’hésiter entre la cérémonie et cette mission. Il faut qu’elle soit absolument concentrée sur les dragons de l’île quand elle se rendra sur Tua pour trouver son kio’éli.
Niky approuva. Elle était tout à fait d’accord.
– Erik acceptera sans doute que nous rentrions avec lui, quand…
– Non.
Les dents de Joakim s’entrechoquèrent quand il ferma la bouche.
– Non ?
– Non. Nous allons rester ici. En tout cas, moi, je reste.
Cela parut surprendre le prince. Il s’était sûrement attendu à ce que Niky cherche à se rendre au chevet de Shamar. Mais l’impératrice n’avait pas besoin d’elle, là où elle se trouvait. Ce dont Shamar avait besoin, là, tout de suite, c’est d’être vengée.
– Changement de plan. On passe à la vitesse supérieure. Dès qu’Yna aura quitté l’île, je m’introduirai en douce dans le palais du gouverneur. Je déterrerai les preuves qui l’incriminent et je l’anéantirai.
Joakim la toisa un moment sans rien dire puis hocha la tête.
– Très bien. J’en suis.
Niky était trop retournée pour être surprise par cette décision. Elle tritura distraitement les lacets de sa chemise. Il était temps d’opter pour un nouvel uniforme.


3
Libres comme l’air
Tam aurait dû le voir venir. Après tout, dans leur binôme, si Saru était les muscles, lui était le cerveau. Il lui appartenait de s’assurer que sa tête brûlée de cousin ne prenne pas des décisions inconsidérées. En l’occurrence, il n’avait pas pu l’empêcher de traverser la barrière et de s’aventurer dans les eaux finéarites. Après tout, il avait embarqué en toute connaissance de cause. Il savait que la possibilité qu’ils réussissent à passer le bouclier était réelle. Néanmoins, peut-être avait-il espéré que Saru échoue. Peut-être avait-il compté sur le fait que son cousin ne serait pas à même de les mener à Finéar.
Parce que Tamatéa n’avait pas envie de mourir.
Il ressassait en boucle les dernières paroles d’Aliéna, sa tante, quand il était allé la voir pour lui apprendre que Saru comptait embarquer sur un navire en route pour la nation ennemie. « Ne le laisse pas partir tout seul, Tam, je t’en prie ! Tu dois l’accompagner pour le protéger ! »
Une idée qui lui avait paru absurde, ridicule, au début. Il n’avait pas pu révéler le fond de sa pensée à Aliéna, était parti en lui promettant à demi-mot qu’il ferait ce qu’il pourrait. Il n’avait pas l’intention de se laisser entraîner par ce cousin casse-cou qu’il connaissait depuis peu dans une mission quasi suicidaire. Mais quand il avait retrouvé la quiétude de sa librairie, le jeune homme avait ressenti une pointe de déception. Cet endroit qui l’avait toujours apaisé, qu’il considérait comme son véritable chez-lui, il l’avait soudain trouvé trop tranquille. Ennuyeux. Mortellement ennuyeux.
Avant même de réaliser ce qu’il faisait, Tam avait rassemblé des ouvrages de sa bibliothèque, ceux qu’il estimait importants pour leur quête à venir, et était monté à bord du même navire que Saru. Deux mois après leur départ, il n’arrivait toujours pas à savoir s’il le regrettait. Ce qui était certain, c’est qu’il aurait dû se douter que le scénario le plus optimiste ne serait jamais le plus probable.
Tamatéa s’engagea sur le pont tout en jetant des coups d’œil inquiets au reste de l’équipage. Les matelots les battaient froid, depuis quelques semaines. Depuis qu’ils avaient réalisé que leur mission risquait de tourner au vinaigre. Depuis qu’un de leurs passagers les avait constitués prisonniers de leur propre embarcation. Saru avait beau avoir une confiance en lui qui frôlait l’arrogance et être fonceur à la limite de la stupidité, il était l’être le plus puissant que Tam ait jamais rencontré. Et les marins le savaient. Il les menait à la baguette, sans même avoir à élever la voix. Un simple coup d’œil de sa part faisait frémir le plus intrépide d’entre eux. Tamatéa lui-même ne parvenait pas à s’habituer à l’aura terrifiante de son cousin. Son esprit lui rappelait qu’il ne lui voulait aucun mal, mais son instinct ne voulait rien entendre.
Quand il était sur le pont, tous les êtres vivants à proximité cherchaient instinctivement à le fuir. C’est ce qui se produisit à cet instant. Saru était dans les gréements, il se balançait paresseusement dans un filet qu’il avait installé en hauteur. À croire qu’il avait besoin d’être à neuf mètres du pont pour trouver la paix. Tam ne l’aurait pas rejoint pour tout l’or du monde. Il avait peur du vide et rien que de voir l’un des pieds de son cousin se balancer au-dessus de sa tête, échappé de son hamac de fortune, lui donnait des nausées.
Il allait lui intimer de descendre quand la vigie se mit à crier.
Un cri de pure terreur. Les poils sur les bras de Tam se dressèrent. Comme le reste de l’équipage, il se précipita à la proue, et regarda ce que désignait l’homme perché dans le nid-de-pie. Il avait perdu sa voix.
Tam plissa les yeux pour se protéger de la luminosité, son attention fixée sur l’horizon. Il mit une seconde à l’apercevoir. Une tache noire dans le lointain. Pas sur la mer, non. Dans le ciel. Il eut une inspiration hachée quand deux ailes se matérialisèrent. Quand la silhouette se transforma en cauchemar de serres et de crocs. Quand elle révéla sa taille, immense.
– C’est impossible, balbutia Tam alors que deux pieds atterrissaient près de lui.
Il ne prêta pas attention à Saru, qui avait rejoint le pont. Il venait d’identifier l’animal qui volait dans leur direction. Un dragon. Un animal de légende, qui n’était pas censé exister. Qu’on ne trouvait que dans les contes qu’il vendait aux enfants.
Et soudain, Tam réalisa. On n’avait jamais autorisé un Tavéarite à se rendre chez les Sans-Âme. Personne ne savait ce qui se cachait derrière la barrière d’Éteyr. Maintenant, ils en avaient une petite idée.
Le monstre, un reptile gigantesque aux mille nuances de vert, ouvrit la gueule en grand. Il était assez près, désormais, pour que Tamatéa puisse voir le soleil se refléter sur ses crocs dégoulinants de bave. Il émit un rugissement qui fit reculer d’effroi tous les membres de l’équipage, lui compris. Seul Saru resta à sa place, les yeux rivés sur la créature. Il dégaina son épée d’un geste souple.
Tamatéa était certain que le monstre allait incendier leur navire. Qu’il allait les couler puis repartir une fois sa mission accomplie. Pourtant, la bête les survola dans un souffle d’air, sans s’arrêter.
Un bruit mat retentit juste après son passage. Tam se retourna, le cœur au bord des lèvres. Son palpitant se figea, son sang se glaça dans ses veines.
En équilibre sur le bastingage, les poings serrés à ses côtés, se tenait un homme au visage aussi dur que de la pierre.
Un Finéarite.
Oui, décidément, Tamatéa aurait dû le voir venir.
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Saru observait sans bouger l’inconnu qui avait atterri sur leur embarcation. Tous ses muscles étaient crispés, dans l’attente. Il savait reconnaître un homme dangereux quand il en voyait un. Celui-ci était taillé comme un guerrier, avec un corps fin mais musculeux, et une maîtrise de l’équilibre plutôt impressionnante, puisqu’il se tenait debout sur la rambarde d’un navire. Son expression faisait froid dans le dos. Saru n’était pas homme à reculer face à un ennemi, pourtant, cette fois, il dut se faire violence pour ne pas esquisser un pas en arrière en croisant le regard sombre et hanté de l’individu. Des cernes noirs soulignaient le bleu clair de ses yeux. Quand ils tombèrent sur Saru, un éclair familier passa dans ses prunelles, que le jeune Tavéarite reconnut pour l’avoir aperçu mille fois : la peur. Toutefois, au lieu d’agir en conséquence, l’émotion disparut aussitôt, remplacée par une froideur renouvelée.
– Lequel d’entre vous s’appelle Saru ?
La voix grave, teintée d’un fort accent étranger, résonna sur le pont avec la puissance d’un coup de tonnerre. Saru fixa l’inconnu une seconde, puis ouvrit la bouche. À son immense surprise, pourtant, Tam lui dama le pion.
– Qui le demande ?
L’attention du guerrier dériva sur son cousin, qui déglutit bruyamment. Il parut arriver à une décision et sauta sur le pont d’un mouvement souple. Il s’avança vers eux d’un pas lent, mesuré.
– Je ne me répéterai pas une troisième fois, martela-t-il d’un ton aussi posé qu’effrayant. Lequel d’entre vous est Saru ?
Cette fois, l’interpellé parvint à parler avant que Tam ne reprenne la parole :
– C’est moi.
Le Finéarite se tourna vers lui et l’examina avec une attention renouvelée. Il pencha la tête sur le côté.
– Que venez-vous faire dans les eaux finéarites ?
Une nouvelle fois, Tam réagit avant Saru. Il esquissa un pas en avant et, à la surprise de Saru, bomba le torse en toisant l’inconnu :
– Tam, tais-toi. C’est moi, le dénommé Saru. Nous sommes venus pour aider ma sœur.
La mâchoire du jeune duc se décrocha. Pourquoi Tam se faisait-il passer pour lui ? Le Finéarite soutint le regard de Tamatéa sans broncher. Saru n’était pas habitué à scruter des visages aussi inexpressifs, mais s’il avait dû parier, il aurait affirmé que l’homme était en train de tergiverser.
– Aider votre sœur ? articula-t-il finalement dans un souffle menaçant. Et comment s’appelle-t-elle ?
Saru ouvrit la bouche, mais Tamatéa lui envoya son coude dans les côtes. À quoi jouait-il ?
– Shamar. Elle a été donnée en mariage à l’empereur des Sa… des Finéarites. Elle est gravement malade. Seuls mon cousin et moi sommes en mesure de lui sauver la vie.
Oh ! Oh ! Saru comprenait enfin. En jetant le trouble sur leur identité, Tamatéa essayait de leur sauver la vie à tous les deux. Il jeta un coup d’œil autour de lui. Les marins s’étaient placés en retrait, ne dissimulant pas leur frayeur, alors qu’ils surveillaient l’ombre menaçante qui les survolait depuis plusieurs minutes. Cet homme, ce Finéarite, n’était venu chercher que l’un d’entre eux. Saru comprit qu’il n’avait pas l’intention d’épargner les autres.
Le Finéarite réfléchit encore une seconde avant de parvenir à une décision.
– Vous êtes capables de la sauver ? répéta-t-il et, pour la première fois depuis son arrivée, Saru perçut une once d’indécision dans sa voix.
– Oui, affirma Tam avec un aplomb impressionnant. Nous deux. Nous nous sommes présentés. À votre tour, qui êtes-vous ?
Mais le Finéarite en avait apparemment terminé avec eux. Sans même leur accorder un regard, il se détourna, et sauta à nouveau sur le bastingage. Ce fut à cet instant que Saru perçut le sifflement. Il leva les yeux juste au moment où le dragon ouvrait ses immenses ailes parcheminées pour freiner sa chute en piqué. Avec une souplesse qui témoignait de son habitude de ce genre d’acrobatie, l’inconnu sauta aussi haut qu’il le put, saisit l’une des écailles sur le flanc du reptile et se hissa sur son dos en quelques secondes.
Le monstre resta à leur hauteur en battant puissamment des ailes. Il les toisait avec une morgue impressionnante. Ses babines découvertes sur des crocs jaunes et acérés. Un grondement sourd, meurtrier, s’échappait de sa gorge. Quant à ses pupilles couleur de braise, elles brûlaient autant d’intelligence que de rage.
Des volutes de vapeur blanche s’échappèrent de ses naseaux, à croire qu’il s’apprêtait à les incinérer sur place. Ce qui était probablement sur le point de se produire, en réalité…
Mais au lieu de cracher une langue de flammes qui les consumerait tous, la bête s’éleva enfin de quelques mètres. Saru était figé sur place, incapable de comprendre la situation. Incapable de réagir. Son cœur battait dans sa poitrine avec force. Il savait que quelque chose de décisif était en train de se jouer.
C’est alors qu’il remarqua la seconde ombre qui volait dans leur direction. Tam l’avait aperçue en même temps que lui. Son teint prit une nuance de papier mâché, juste au moment où l’homme reprenait la parole, haussant la voix par-dessus le fracas des ailes de son dragon.
– Si celui qui possède l’Éteyr l’utilise pour se défendre, nous tuerons l’autre en représailles.
Saru ouvrit la bouche. Il n’eut pas le temps de rétorquer. Le dragon perdit à nouveau de l’altitude, ses immenses serres jetées en avant. Elles se refermèrent sur son corps en un étau impitoyable.
Un cri lui échappa mais, avant même qu’il ait pu comprendre ce qui lui arrivait, ils étaient déjà haut dans le ciel. Saru faillit faire appel à son pouvoir, par réflexe, mais se souvint au dernier moment de l’avertissement du Finéarite. Il se contorsionna pour essayer d’apercevoir Tamatéa, resté sur le navire. Mais son cousin n’était plus à bord non plus. L’autre dragon qu’il avait aperçu à l’horizon venait de fondre sur lui et de l’arracher à l’embarcation. Celui-ci n’était pas vert, mais argenté. Ses écailles jetaient mille éclats lunaires sous le feu du soleil.
Saru eut tout juste l’occasion d’éprouver une vague de soulagement à l’idée que son cousin ne soit pas abandonné avant d’écarquiller les yeux d’horreur.
Trois formes reptiliennes venaient de surgir des eaux et s’abattaient sur le navire en poussant des râles qui surpassaient en puissance les hurlements terrifiés des marins.
Sous les yeux effarés du jeune Tavéarite, l’embarcation et les hommes avec qui il avait passé les deux derniers mois coulèrent dans l’océan vert en quelques secondes.
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Sylvanie percevait la tension de Ragnar entre ses cuisses. Son kio’éli avait eu un mal fou à contrôler sa fureur. Un mal fou à se retenir d’incinérer le Tavéarite présentement prisonnier de ses griffes, plutôt que de le capturer, comme l’avait ordonné l’empereur. Étant un rarkh, à l’instar de Kharminn, il avait plus de maîtrise que la plupart de ses congénères, mais ça ne l’avait pas empêché de rugir de rage en découvrant la terreur dans les yeux de leur prisonnier.
« J’ai envie de le pulvériser », grogna-t-il.
Sylvanie éprouva une pointe d’amusement en entendant la colère dans la voix de Ragnar. Les couinements terrifiés du Tavéarite ne l’aidaient pas non plus à garder son sérieux.
« Évite, s’il te plaît. Aydan est déjà d’assez méchante humeur comme cela. »
« Qu’il arrête de gigoter alors. Ça me donne envie de serrer jusqu’à ce que son tronc se détache du reste. »
Sylvanie se pencha sur le côté. Elle croisa le regard épouvanté du jeune homme et eut bien du mal à se retenir de lui adresser un sourire suave. Elle était Impassible, certes, mais elle ne pouvait nier que les rictus moqueurs et séducteurs lui manquaient terriblement.
– J’arrêterais de me contorsionner dans tous les sens, si j’étais toi ! lui lança-t-elle sur le ton de la conversation. Ragnar est patient, mais le Tavéarite est son mets favori, après tout, et il lui est terriblement difficile de se retenir de t’avaler tout rond.
« N’en fais pas des tonnes, humaine. »
Sylvanie entendit l’amusement dans le ton revêche de son kio’éli. Leur prisonnier se figea aussitôt, à croire qu’il avait été changé en marbre.
« Mieux, beaucoup mieux. »
– Qu’est-ce que vous nous voulez ? s’égosilla la statue.
– Hmm ? s’enquit Sylvanie en penchant la tête sur le côté. Moi ? Rien. Il faudra voir ça avec l’empereur. C’est lui le patron. Nous ne sommes que les exécuteurs.
« Parle pour toi. »
« Mais oui, Rag, on sait que tu es libre comme l’air. En parlant d’air, que penses-tu d’offrir un véritable baptême à notre invité ? »
Ragnar se contenta de répondre par un rugissement qu’elle sut interpréter comme étant un rire. En quelques battements d’ailes, son dragon s’éleva dans le ciel puis fondit en piqué vers l’océan, pour le plus grand plaisir de Sylvanie.
Et l’épouvante la plus totale de leur prisonnier.
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Une méfiance excessive ?
Cela ne faisait aucun doute pour Aydan. Évidemment que le blond aux yeux de glacier était le frère légitime de sa femme. La ressemblance entre Shamar et lui était si frappante qu’il avait éprouvé un coup au cœur en le voyant. Il avait eu bien du mal à conserver son sang-froid, sans compter qu’il émanait de l’homme une aura inquiétante, terrifiante même, qu’Aydan ne s’expliquait pas. Cela dit, il n’avait pas hésité longtemps à demander à leur escorte d’attraper le compagnon à lunettes. Peut-être leur serait-il utile. Il ne voulait laisser aucune chance de côté pour sauver sa femme. Quant au reste de l’équipage… Lilac avait affirmé qu’ils avaient de mauvaises intentions. Que ce soit véritablement le cas ou non n’était pas son problème. Ils s’étaient aventurés dans les eaux finéarites et ils auraient dû savoir que seule la mort les attendrait de l’autre côté de la barrière.
Il se méfiait des deux prisonniers comme de la peste. Jusque-là, la famille de Shamar n’avait cherché qu’à lui nuire. Il ne les laisserait pas l’approcher tant qu’il ne serait pas certain de leurs bonnes intentions.
« Pas sûr que le colis de Ragnar survive à son baptême de l’air », grogna Kharminn en tournant la tête vers la gauche.
Aydan suivit son regard et soupira intérieurement en voyant le dragon argenté stopper subitement son ascension fulgurante pour se laisser tomber en piqué vers l’océan. Un lointain hurlement de terreur leur parvint, signe qu’au moins l’humain qu’ils transportaient n’avait pas encore succombé à une crise cardiaque. Sylvanie et Ragnar étaient incorrigibles. Autant le dragon que sa cavalière étaient des têtes brûlées qui détonnaient parmi les leurs. Ils aimaient les missions dangereuses et les défis impossibles à relever. Et s’ils pouvaient entraîner de pauvres âmes dans leur sillage, c’était encore mieux.
« Le binoclard la ramènera beaucoup moins après avoir beuglé comme ça pendant trois heures », ricana sombrement Kharminn.
« Ils ne savent pas se tenir », bougonna Aydan.
« Avoue que c’est drôle. »
Il n’y avait que Sylvanie et Ragnar pour extorquer ce genre de remarques de la part de son kio’éli.
– Hé ! hurla une voix sous eux.
Aydan se pencha sur le côté. Leur charge le fusillait du regard.
– Qu’ils arrêtent de faire ça ! Ils vont le tuer !
– Ils ont ordre de ne pas le lâcher, se contenta de commenter l’empereur.
– C’est son cœur qui va lâcher !
Aydan jeta un nouveau coup d’œil à Ragnar. Il s’était lancé dans une série de pirouettes acrobatiques plus dangereuses les unes que les autres. L’empereur se demandait souvent comment Sylvanie faisait pour tenir sur le dos de son dragon. On pouvait dire ce qu’on voulait, mais elle était sans aucun doute la meilleure dragonnière qu’il ait jamais rencontrée.
Aydan se pencha à nouveau sur Saru, qui serrait les dents. Il s’accrochait désespérément aux serres de Kharminn enroulées autour de lui, signe qu’il n’était pas aussi à l’aise avec la situation qu’il tentait de le faire croire.
– À mon avis, il ne va pas tarder à tourner de l’œil. Il ne risque pas grand-chose.
Comme pour confirmer ses dires, les hurlements lointains s’éteignirent d’un coup. Saru ouvrit la bouche pour protester, mais Kharminn devait être arrivé au bout de sa patience, car il lâcha soudainement sa charge. Saru plongea vers l’océan vert, qui se trouvait à plusieurs centaines de mètres sous eux, dans un cri surpris, puis désespéré.
Aydan croisa le regard incandescent de Kharminn.
« Quoi ? S’il pouvait la boucler, comme son compatriote, ça nous ferait des vacances à tous les deux. »
Il ne donna pas l’occasion à Aydan de répondre et plongea à la suite de l’humain, qu’il rattrapa juste avant qu’il ne heurte les flots.
L’empereur lança un nouveau regard en direction de Saru. Ce dernier avait les yeux agrandis par la peur, les cheveux ébouriffés, la bouche grande ouverte. Il paraissait sous le choc… et, étrangement, son aura terrifiante s’était accentuée.
– Si j’étais toi, je m’efforcerais de ne pas trop tester la patience de Kharminn. Elle a ses limites. La prochaine fois, je ne suis pas certain qu’il daigne te rattraper.
Saru ouvrit la bouche et Aydan serra les dents. Il se laissa tomber sur le côté, se rattrapa au dernier moment à une écaille et, aidé par son élan, donna un puissant coup de pied dans le visage de leur prisonnier. Le corps de Saru devint flasque entre les griffes de son dragon. L’empereur remonta sans un mot sur son dos.
« Et après c’est moi qui ne suis pas patient ? »
« Qui se ressemble s’assemble », rétorqua Aydan.
Ils terminèrent le vol en silence. Même Ragnar et Sylvanie s’étaient calmés. Ils volaient à une petite centaine de mètres d’eux, sur la gauche. Sylvanie droite et minuscule sur le dos de son dragon d’argent. Elle avait les yeux fermés, le visage offert aux nuages. Même d’ici, et malgré son statut d’Impassible, Aydan percevait la joie qui irradiait sous son inexpressivité.
Sylvanie était aussi libre que son kio’éli. Peut-être était-ce pour cette raison qu’elle avait refusé de l’épouser.
[image: ]
Saru se réveilla dans une cellule sombre et humide, l’esprit confus. Il porta une main à sa tempe en grognant. Quand il la plaça devant ses yeux et qu’il les plissa pour chasser le brouillard qui obscurcissait sa vision, il vit que ses doigts étaient rouges. Le type l’avait-il assommé ? Il n’en avait aucune idée.
Tam…
Saru se releva brusquement, ce qui réveilla la douleur dans son crâne. Il se retint contre un mur en grimaçant. Où était son cousin ? Qu’avait-on fait de lui ? Avait-il survécu au vol ? L’autre dragon l’avait-il lâché, comme ce Kharminn l’avait fait avec lui ?
– Tam ?
Sa voix lui paraissait faible, dans cet endroit sinistre.
– Tamatéa ?
Rien. Il était seul. Ou alors son cousin n’était pas réveillé. La boule de peur coincée dans sa gorge ne cessait de grossir. Il s’approcha de la porte en bois massif de sa cellule, dotée d’un carré grillagé par lequel il put jeter un coup d’œil. Au-delà, il y avait un couloir et d’autres portes.
Un froissement de tissu le fit se retourner en chancelant. Là, placidement assis sur une chaise, un revolver posé sur ses genoux, était installé l’homme qui l’avait enlevé. Le cavalier du dragon.
– J’ai cru que tu ne te réveillerais jamais.
 Son ton envoya une nouvelle salve d’effroi dans les veines de Saru. Il y avait quelque chose de létal dans le calme de son interlocuteur. Quelque chose qui laissait à penser que cet homme était prêt à le tuer s’il n’obtenait pas les réponses à ses questions. Les yeux du jeune duc tombèrent sur l’arme à feu. Il n’en avait jamais manipulé. Il préférait largement se servir de l’Éteyr ou de son épée, tout simplement parce que les armes à feu étaient inutiles face à un duc de la Peur. Il était pieds et poings liés – il ne voulait absolument pas blesser un Finéarite –, même s’il ne s’était jamais senti aussi puissant. L’Éteyr était excitée par sa peur et par celle de l’homme en face de lui.
Et l’homme avait peur, oh ça oui.
– Je sais ce dont tu es capable, Tavéarite, déclara posément l’homme. Tu sais manipuler l’Éteyr. Je ne suis pas stupide au point de venir t’interroger dans ta cellule sans être un minimum armé de mon côté.
– Qui êtes-vous ?
 
Le pouce de l’homme caressa paresseusement la crosse de son revolver alors qu’il étudiait Saru sans ciller.
– C’est vrai que je ne me suis pas présenté. Je m’appelle Aydan de Finéar. Je suis l’empereur du continent dans lequel ton petit équipage de minables et toi-même vous êtes aventurés sans autorisation.
La bouche de Saru s’assécha. L’homme devant lui… cet homme froid et menaçant était le mari de sa sœur. Il n’aurait jamais imaginé que le premier Finéarite qu’il rencontrerait serait celui qu’il se devait à tout prix de contacter. Il n’était pas du tout tel qu’il se l’était imaginé. Dans quelle horrible union Shamar avait-elle été forcée ? Cet individu était dangereux, il le sentait. Il n’hésiterait pas à recourir à la violence pour le faire parler. Sa sœur en avait-elle fait les frais ?
Saru déglutit. Il ne voulait pas abattre ses cartes tout de suite.
– Où est mon cousin ?
– Qui ?
– Tamatéa. Il était avec l’autre… l’autre dragon.
L’empereur ne le quittait pas des yeux. Il n’était pas stupide, effectivement. Un clignement de paupières trop lent et Saru aurait le temps de le griller vif avec l’Éteyr. Pas que ce serait très intelligent. Il y avait toute une armée de Finéarites au-dehors ainsi que des dragons probablement tout disposés à venger leur souverain s’il touchait un seul cheveu de sa tête.
– Ton cousin est en sécurité. Il ne risque rien. Pour le moment. Il ne dépend que de toi qu’il en demeure ainsi.
– Que voulez-vous ?
– Je sais que tu es le frère de ma femme. Je ne suis pas dupe. Vous vous ressemblez comme deux gouttes d’eau.
Saru se raidit. Ce n’était pas tant la remarque qui le surprit que le ton radouci de l’empereur. Ce dernier ne le laissa pas se remettre de son choc.
– Tu as dit que tu pouvais la guérir. C’est vrai ?
– Elle est… malade ?
Aydan l’examina un moment avant de répondre :
– En quelque sorte, oui. Elle est dans le coma et son état ne cesse de se détériorer. Mes meilleurs médecins n’ont rien pu faire pour la guérir. Et tu affirmes en être capable ?
Comment cet homme était-il au courant du but de sa venue ? Qui les avait espionnés, Tam et lui, pour rapporter leurs conversations à l’empereur ?
– Laissez-moi la voir.
Aydan se pencha en avant.
– Et pourquoi ferais-je cela ? Ne sont-ce pas tes parents et les autres lâches qui constituent ton gouvernement qui l’ont envoyée mourir ici ?
Le premier réflexe de Saru fut de se défendre. Après tout, il n’avait appris l’existence de sa sœur qu’une fois qu’il était trop tard. Il était justement venu réparer le tort causé par les ducs. Les mots de l’empereur le retinrent au dernier moment. Il fronça les sourcils.
– Que savez-vous de son état, exactement ?
Aydan pencha la tête sur le côté, clairement en train de décider s’il allait répondre à cette question ou non.
– Rien du tout. Elle s’est effondrée d’un coup…
Il parut hésiter puis poursuivit :
– Elle avait l’air fatiguée avant cela, mais rien ne laissait présager qu’elle tomberait dans le coma. Elle… est enceinte de notre enfant.
Tous les poils sur le corps de Saru se hérissèrent. Évidemment, il savait que le mariage impliquait des relations sexuelles, mais dans quelles circonstances abominables cet individu avait-il planté les graines de sa descendance en sa sœur ? Avait-elle été consentante ? Bien sûr que non. C’est pour cela que l’empereur cherchait à tout prix à sauver sa femme, réalisa Saru. Elle portait son héritier !
Il balaya la colère de son esprit et se concentra sur le principal. Shamar était toujours vivante. Il pouvait encore la sauver.
Il ravala son dégoût et toisa son beau-frère avec morgue.
– Je sais exactement quel mal la ronge. Je sais aussi pourquoi. Je sais comment la guérir et je suis surtout le seul en mesure de le faire. Je suppose que vous ne pouvez que me croire sur parole. Ça vaut ce que ça vaut, mais je n’étais pas au courant de son existence avant qu’elle ne soit envoyée ici. Shamar ne le sait pas elle-même, mais elle n’est pas une fille de la Colère. Elle est une fille de la Peur.
Il attendit la réaction de l’empereur, qui ne tiqua pas. Il était impossible de lire en lui, son visage paraissait sculpté dans le marbre, mais Saru avait le pressentiment qu’Aydan avait déjà deviné cela. Que s’était-il passé pour qu’il ait des doutes ?
Comme il ne réagissait pas, Saru poursuivit, de plus en plus impatient :
– Le temps presse, Majesté. L’état de Shamar ne va pas s’améliorer. Il ne va aller qu’en empirant et…
Il serra les dents.
– Et ? rebondit calmement l’empereur.
– Et en mourant, elle détruira une bonne partie de Finéar, souffla Saru, conscient qu’il venait de trahir sa patrie.
Cette fois-ci, Aydan se redressa. Son regard se fit perçant.
– Que veux-tu dire ?
Saru était allé trop loin pour se taire, dorénavant. Il se devait d’aller jusqu’au bout. Il avait abandonné son allégeance aux duchés en quittant Tavéar. Plus rien ne comptait pour lui, sinon la vie de Tamatéa, de ses deux mères ainsi que de sa sœur.
Il expliqua en détail, le plus simplement possible, la théorie que son cousin et lui avaient élaborée en étudiant les coquilles. Il regrettait que ce dernier ne soit pas présent pour apporter des précisions auxquelles il ne penserait pas. Le visage de l’empereur ne cessait de se durcir au fur et à mesure du récit.
– Shamar n’a pas reçu assez d’éthérides à la naissance, termina-t-il en secouant la tête. L’Éteyr autour d’elle est en train de la tuer lentement. C’est comme une allergie. Elle y devient intolérante, petit à petit. Ça va finir par avoir raison d’elle et… quand elle mourra, elle va créer un cataclysme, une sorte de… d’explosion qui va ravager ta nation.
Aydan s’adossa de nouveau contre sa chaise, pensif.
– Et tu dis que tu es capable de la sauver en lui donnant la part d’éthérides qui lui revient ? Comment ?
J’en sais foutrement rien.
Saru renifla avec dédain.
– Je ne saurais pas vous l’expliquer. C’est quelque chose d’instinctif.
J’espère.
– J’ai besoin d’être auprès d’elle. J’ai aussi besoin que Tamatéa, mon cousin, m’assiste. Le temps presse, Majesté. Croyez-moi, je n’aurais pas risqué ma vie simplement pour venir tuer ma sœur.
Aydan tergiversa encore quelques secondes puis se leva. Il se dirigea vers la porte et frappa du poing contre le battant. Le bruit du loquet retentit presque aussitôt et Saru comprit qu’au moins un garde surveillait l’entrée depuis le début. La porte s’ouvrit et l’empereur se plaça dans l’ouverture. Il fit signe à Saru de sortir. Le jeune Tavéarite s’exécuta après une seconde d’hésitation. Mais quand il passa devant Aydan, ce dernier le saisit par le bras, vif comme un serpent, et se pencha à son oreille :
– Si tu tentes quoi que ce soit, si j’ai le moindre doute sur tes intentions…
Saru ravala sa peur et soutint le regard brûlant de l’empereur.
– Quoi ? Vous me tuerez ?
Une lueur féroce dansa dans les iris bleus.
– Oh non, mon dragon s’en chargera. Et crois-moi, ce sera beaucoup, beaucoup plus long qu’une simple balle dans la tête.


5
Un immense champ d’étoiles
Yna était déçue. Elle avait vraiment espéré dénicher un indice, quelque chose qui rattacherait Oran à la montée en flèche des rebelles. C’était son idée, après tout. Niky et Joakim avaient été dépêchés pour l’accompagner et l’aider. Cependant, ils avaient fait chou blanc. Rik viendrait la chercher ce soir, et elle devrait se présenter devant son cousin les mains vides. Elle détestait échouer. Ce n’était ni dans ses habitudes ni dans son vocabulaire.
Elle rassemblait ses affaires un peu rageusement quand on toqua à la porte. Étrange. Niky, Joakim et elle faisaient mine de ne pas se connaître. À moins d’une extrême urgence, aucun des deux ne devait entrer en contact avec elle. De plus, ils devaient probablement être en train de travailler, à l’heure qu’il était. Lui sur les quais, elle à la taverne.
Yna se leva et s’approcha de la porte, une main sur la dague qui ne quittait jamais sa ceinture.
– Qui est-ce ?
– C’est moi, Lyna, ouvrez-moi.
La princesse ouvrit la porte sans se départir de son air posé. Pourtant, son cœur s’était mis à battre. Elle avait reconnu la voix juvénile qui avait utilisé son nom d’emprunt. Un garçon du même âge qu’elle se tenait devant la porte, nerveux. Il n’arrêtait pas de regarder par-dessus son épaule. Sa peau de porcelaine avait blêmi.
– Vous en avez mis du temps ! siffla-t-il en s’engouffrant dans l’ouverture.
Outrée, Yna ferma la porte derrière lui et posa les mains sur ses hanches.
– Qui vous a autorisé à entrer ?
– J’ai pas le temps, quand le patron va se rendre compte que j’ai filé, ça va être ma fête.
– Que voulez-vous ?
Voilà qu’il se dandinait. Ses joues avaient repris des couleurs… À bien y regarder, il devenait même très rouge.
– Aronn, que voulez-vous à la fin ? s’impatienta-t-elle.
– J’ai peut-être une info qui vous intéressera.
Les oreilles d’Yna se dressèrent. Elle fit de son mieux pour ne rien laisser paraître et examina le garçon devant elle. Elle travaillait avec lui dans la filature de la ville, l’une des plus grosses de Finéar. On y traitait, nettoyait et filait une grande partie des fibres de laine de mouton et de yack pour les transformer en tissus. Une bonne partie des employés étaient des enfants. Leurs petites mains habiles étaient souvent utilisées pour broder des motifs fins et précis que les doigts des adultes peinaient à reproduire. Yna n’avait aucune connaissance dans cet art qu’elle méprisait et Aronn l’avait prise sous son aile pour lui apprendre les ficelles du métier. Comment l’avait-il débusquée, d’ailleurs ? Elle ne lui avait jamais révélé l’endroit où elle habitait. Elle était censée être une jeune orpheline sous tutelle, logée aux frais du protectorat. Le fait qu’il l’ait découverte ici ne grillait pas sa couverture, mais elle n’aimait pas l’idée qu’on la retrouve aussi facilement.
– Est-ce que vous m’avez suivie ? l’interrogea-t-elle en ayant bien du mal à ne pas plisser les yeux.
Le cramoisi qui s’épanouit sur le visage de l’autre fut une réponse en soi. Yna se mordit l’intérieur de la joue pour s’empêcher de lui hurler dessus. Elle avait besoin de savoir ce qu’il avait appris.
– Alors, cette information ?
– Hum… j’ai laissé traîner mes oreilles, quand j’ai appris que vous cherchiez votre mère… Le portrait que vous m’en avez fait est très fidèle. Je l’ai montré à ma tante, qui travaille au palais du gouverneur, et elle a dit qu’elle pensait l’avoir croisée un jour. Elle affirme qu’elle est employée comme domestique.
Yna se frotta le menton, partagée entre excitation et nervosité. Dessiner un portrait de la femme qui avait tenté de tuer Shamar avait été un pari risqué, que ni Niky ni Joakim n’auraient approuvé. Elle l’avait esquissé en douce, s’appuyant sur la dépouille qu’elle avait trouvée dans les jardins. Heureusement, le visage de la coupable avait été en grande partie épargné par les flammes de Kharminn et Yna adorait dessiner des portraits à ses heures perdues. Alors, oui, il n’était peut-être pas prudent de prétendre que le visage dessiné sur le papier était celui de sa mère disparue, mais les résultats étaient là, non ?
Son cœur se mit à battre plus vite, plus fort. Elle avait une piste. Ce n’était peut-être que le délire d’une domestique qui avait confondu l’assassine avec une autre de ses collègues, mais c’était toujours mieux que ce qu’ils avaient récolté jusque-là.
Aronn la ramena sur terre en reprenant la parole :
– Vous partez ?
Il fixait son baluchon avec effroi.
– J’en ai bien peur. Je… j’ai un rendez-vous important la semaine prochaine, avec ma tutrice. Mais je reviendrai aussitôt après.
C’était un mensonge. Elle ne pourrait pas retourner sur l’île d’Oran de sitôt. Pas si elle revenait d’Elgaïra avec un dragon. Son kio’éli et elle allaient devoir s’apprivoiser, apprendre à se connaître, et cela prenait du temps. Elle ne pourrait pas se séparer de lui pour retourner à sa mission, et il était hors de question qu’il l’accompagne. Un dragon, ce n’était pas idéal quand on cherchait à être discret, en particulier les…
– Oh ! s’exclama Aronn dont le sourire était revenu. Dans ce cas, je vous souhaite bonne chance pour votre rendez-vous. Je dois filer, le patron va avoir ma peau s’il réalise que je suis parti !
Après un énième sourire resplendissant qui laissa Yna légèrement mal à l’aise, Aronn détala sans demander son reste. La jeune fille délaissa son baluchon et quitta la pièce. Elle avait deux cachottiers à confronter.
[image: ]
Aydan sentait le regard pénétrant de Rik creuser deux trous fumants entre ses omoplates. Il avait dû batailler ferme pour que son cousin le laisse seul à seul avec Saru, dans la cellule. Aydan avait besoin que cet homme se confie, bien sûr, mais il avait surtout besoin d’apprendre la vérité sans personne autour. Il ne voulait pas de témoins d’une possible bévue de sa part. Parce que l’empereur impassible de Finéar ne l’était plus autant que cela, depuis que l’espoir avait refait surface dans sa vie.
Le contrôle qu’il avait sur ses émotions lui échappait parfois, dernièrement. Il ne voulait pas que qui que ce soit assiste à cela.
Saru avançait en tête, guidé par deux gardes. Rik fermait la marche. Il aurait dû être en train de préparer l’expédition qui le mènerait à Soan-Énak, où l’attendait Yna. Mais Rik était une véritable mère poule. Tant qu’il ne serait pas certain qu’Aydan ne risquait rien en compagnie du puissant Tavéarite, il ne le décollerait pas d’une semelle.
– Vous devriez vous occuper d’Yna, marmonna Aydan en lançant un regard morne par-dessus son épaule.
Rik haussa les épaules.
– Dans le pire des cas, j’aurai un retard d’une ou deux heures, rien que votre diablesse de petite sœur ne puisse endurer. Je ne quitterai pas les lieux tant que cet énergumène ne sera pas de retour dans une cellule, gardée par nos meilleurs guerriers.
Aydan ne répondit rien. Il n’aimait pas l’admettre, mais la prudence de Rik n’était pas excessive. Saru était un homme extrêmement dangereux, l’empereur le sentait au plus profond de ses os. Il percevait son pouvoir dans la terreur que le simple fait de le regarder lui inspirait.
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